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J'ai un mot à (111e aun*jour'llui stu- les pensions de $l.2j
à '$14 par mous, où l'on apprète tous les jours et à toute
heure le banquet de lat vie pour d'infor-tunes convives. 1

Ces hôtelleries sont d'ordinair-e tenues pîar des veumves,
des filles ultr-a mîajeures, et (les femmes mini-ées à des
princes consors, bm-cf par- (les pers5onnes 5qti ont eu (les
jouirs meilleurs niais que la gêne et la débinîe ont foi-cees
à embrasser une occupation si peti lucrative.

Rieni de plus menteur que l'affiche avec lesmos"a-
son dle pension." Le mot pension tii-e son oxigine du latin
Ims'io, paiemient; par- coxséqtuent une mnaisoni(le 1pension
devrait êtr-eunue 1xnaî.soîî (le paiement.

Si j'en jugre par les doléances que j'ai mainte et
mainte fois entenidues (duis la bouche (les p-opiétaiîl-es1
de ces institutions, je crois que le paiemexnt clans bieni
des cas se fait longtemps attendre.

Je ne veu x pas atijoumd'liui vous tr-acer- par le menu
un tableau (le la vie (le pension,, nme bornerai à votus
rapporter une conversation qeja entend(ue à lat porte
du chaâtean Rrnezny.

Le dialogue est entre deux personnages qui revien-
nient chacun un panier aut bras (lu mnarché lonsecoui-s
où ils ont acheté les provisionis de bouche de leurs pins'
dignies moitiés.

Je n'ai pas saisi le commencement (le la conver-sation,
niais il m'a paî-u évident que ces deux mnessieu rs étaient
des picecs comsors (lui avaient fait danser l'anse du pa-
nier poux- se mouiller la ltiette avant de rentr-er au doini-
cle conýjugat

Ecoutorîs les- parler-.
-L'année na pas été bonne, mon cher monsieur

imnaginez- votîs que j'ai perdu 8300 avec ixes pensionnai-
res depuis onze mois.

-M1oi, nies pertes sont seulement d'envir-on $60. Mais
ces pensionnair-es m'ont laissé leurs malles.

-Les nialles ! ne vous y fiez pas trop. J'en ai une
quinzaine dantrs la mianarde le nia maison. Lor.ïque jej
les ai ouver'tes, dans chacunie d'elles je n'ai tr-ouvé qlue
(les guenilles, de vieilles chaussures trouées, quelque fois
des briques.

-Je ne me plains pas, parce que ima femme trouve
toujoturs mîoyeni de jomndrxe les deux bots. Tenez là, J'ai
dans mon p)anier un mnarché de trois 1ii&stmes et demie.

-J'eni ai un à peuI prè.s(lu mêmie prix. Le poisson
frais coûte bien cher cette anniée.

-Comment!1 vous donnez (lu haddock frais à vos pen-
sionnaires pecnidant le car-ême ?

-Mais non, mon cher monsieur, çat serait (le la folie,
avec (les gens qui rie me donnent que tr-ois piastres5 par
semaine. Je trouve moyen dle leur servir des oeufs.

-Pas (les oeufs fia-ais, à 2-2 cextins lat douzauie.
-Les oeufs conservés dans la chaux, sont assez bons.
-Chez moi nous eni servonis le mcruedi et le vendre-

di miatin et nies jeunes gens ne s'en plaignent pas.
-Commnent vous arrangrez-vous avec le lait?
-Ma femme s'entend très bien sur cette question.

Elle en achète une pinte tous les matins et cela fait notre

11 E ])IC'ONS CANAIENSiltitî'. Nous avons huit pensionnîaires et je trouve que
c'est suflisant. Ma femmue garde une chopine pour le
petit et elle baptise la balance pour le dé ,jeuner et le
soupe). 0n1 ne doit.jisittý donner-(du lait pur aux pen-
sionnares Le lait pur, voyez-vous, ce n'est pacshon pou
la santé. cela Fait pousser ties boutons. Si voucis regardiez
la figuire dleies penîsioînaires, ils onleIL teint frais colin-

Ile dles iroses.
-11lN.a une lhabitude que je nie propose de faire passer

àmia femnmîe. c'est celle de servir aux penisionnaliires des
patates cuites au four dans leur pelure, nutrenient (lit

jdeýs pommîes de terre ci robe de chambre. Je trouve (Ilue
cet article du mnîu xn'est plis économnique.

-Vous avez ratison, mfon chter monsieur, les patates

aut four, c'est latîmort ait beurre.

-Oui, et au1 prix qu'est. le beurre
-Faîites donc comme moi, donnez-leur trois fois par

jour des pâtés aux patates. ça lie coûte pts echer.
-C'est untichiangemient que J'apporterai il mon menu,

soyez .ii sûr.
-Vous nie coninaissez pas I-ita femme. Comme mena-

gèere, elle n'a pas st pareille. Comme cuisinière, je ne
connais p)ersonnle qui ait soli talent pouir ap)prêter les Le roi MIilanl, contre Sa femuie,

iestes. Rien nie se perd chez elle. Tenez par exemple, A façonné des tours infâîmes

j'achète un rosbif. On îe sert le midi au diner. Il en Le v'lit dehors1
reste aut moins lat moitié. Le lendemain le morceau patrait Soit peuple enlin lue répudie,

surt lat table comme boeuf à let iuuode. S'il n'est pas tout De ses suijets chacun lui crie

mangé, il est servi le soir au souper comme frictussée ou T'on. clé jen sf mort

hachis. Il arrive souvent (ue nlos pensionnaires tont lat
grrimiace sur ce plaxt. Ma femme ne se tient pats pour *

battue. Elle revient i\ la charge aut souper du lendemain Blenaui ltàs il

avec le même hachis piss à létat de pîté. Ce n'est pas De quoi troubler notre f'amîille
pltus mi (lue u cela et le tout- est fait. Quant au pâté il Et notre accord -
est sûr d'être dévoré. M ais moi, 'ép-Ioux qui déesplère,

-Vous m'iavez parlé (le votre fenmie, lase-xo Je 111111111(11e touit extli'
maintenant vous dire quelques mots (le lat mienne. Si;'J'o) ch cei St I 'ri

elle nie brille pets par l'économie elle îîosséle (les qualités1
précieuses qui contribuent b)eaucoup à lit prospérité de +
la inaison. ElIle at le dloti d'être aimable avec tout soni Ai Parlemxenît chacuin discute:
monde. Vous nec sauriez vous faixre une idlée de sol nimu- 1e excts issn nlte
hilité. Elle est devenue la coqueluche dle tous mnes Pen1- iEu ldé,saccord
sionnatires. Elle leur doxnne dles soirées auxquelles elle Mi emulsr îtx 'xxot
invite des demoiselles du voisinage. Elle at loué un piano A son oreille on) lui marmotte
et dleux ou trois fois Par semaine, il y at des 'lainses à lat Soli c iCW mùort
maison. Lorsqu'elle nie donne pas dle soirées dansantes.î
Madamn etvaiau théâtxre Royal ou à l'Académiie avec'n,
dles penîsionnaires. Moi, je reste à lat maison et je veille:1:o,éti nt-it ie
dans la salle à inangren cm paç d'uin aumi Outdetux;

dean u htltCagé(l op[niait poux- imentir et 1pour1-mîédire
(leantun ufi chr-y debouteilles. Ce sont les pen-Ilaitor

sionnaires qui piaient. car, vous m'entendez bin, noulsvaittor
dépensons pats un soui pour les soirées. Ma maison passe A'ileasonnilarie'faitenvie
pour une place d'amusement et je ne manque jamais dle Son, eh i est »io)i-
pensionnaires. C'est ina femme qui donne lai, 'ogrueà
l'établissement. Je vous assure, que l'on iencontre irar-e- Miontréal, Il Mai-s 1889.
ment une maîtresse dle pension aussi aimable polir son P. L'AllOEB.
monde. Nous vivons ensemble comme (les coqs5 en pâté..

-Mit maison, n'est pats aussi gatie que la vôtre. Mais,
ina femme est beaucoup îîîioins.symipathiique(, polir ses pen- VRÉÉ

sionnairies. Sort foi-t est lat finance. Elle petit rendre (les

points au trésorier de lat province. Elle est per'sévérante,Uxie daine ti-ès agitées deîmaxnde instamment ià voir- le
tenace et confiante en l'avenir. Si un pensionnair-ea directeur d'pun Joui-nal
deux maous d'arrér-ages, ce qui est important, elle ne le Le gaerçoxu de luîeuMi evouis dis, mxadamne, (Ille

chast-se pas (e la 111:utSOU. Elle espère toujours (1ue la. for- im. 1e directeuir est trop occupé oncr ce mîoment pour parler
Lune sour-ir-a au retar-dataire d]ans un avenir Plus ou à qui que ce soit!
mons r'appr-oché. El le fora, coucher- dans la chambre -01)x cela uc fait ine pa-ler-i touit le teîmps,
du bain. Si le paiement xetarde uin mois de luts, elle ae
î-ecouri à untimoyeni suprmie, elle loge son individu dans *

une chambre nîoire, aut fond ('Inn pa-ssae d u deuxième l Entre b)ohèies
étage, espèce d'i-itpace, ('oubliette ou de carcere ditro -Vois-tu, mon vieux, ce qu'il y et (e genls tetuis, Ça1xn'est

où le nmalheur-eux passera un mis, à~ l'expir'ation dluquel î Pascr-oyable. 'Tiens, il y a lin iiions.,ietir qui dep)uis long-
il recevr-a sa) feuille de route s'il n'at pas donéulle n texmps a un paIIUletotiot neuf à moi, et qlui ne veut pats

acconilte sur ses arréragL~es. me le doxnce-.
VTous voyez à pr'ésenit commeînt 0ou administr-e les -Etqe1e4ctinsrc esu 0îg

finances chîezî moi. J'ai encore dix centins: Je vous off're -Cest 1110o1 tailleur.
la goutte.

-Vous avez triché sur- le prix du mnar-ché.
-Pa-donnez, c'est sur- la qualité. On (discute a tible sui- lit peine (le mîort.

-Moi, je triche sur- la pesanteur. Cetux-ci sont contre; ceux-là sont pouir.

-C'est parfixit, entrons au Chiâteatu. Un docteur enmnédecinie, adîversaire achai-né (le V'exe-
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cution capitale, s'écrie
-C'est indigne ! Un in tne n'a pas de d roi t sur la vie

de soni semiblable.
Une jeune d'amne
-Alors, mon.qieur, pourquoi Cltes-vous8 médecin ?
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